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1.
Le cheikh Tahir Bin Halim Al-Jukrat connaissait le vieux secrétaire depuis si longtemps qu’il lisait jusque dans ses silences comme à livre ouvert. Depuis deux bonnes minutes, Ali louvoyait. Il tentait de gagner du temps.
Sans dévoiler son impatience, Tahir regarda le vieil homme lisser inutilement les coins de sa serviette en cuir et repositionner son stylo une, puis deux, puis trois fois au centre de sa liasse de papiers.
— Bien. Nous en avons terminé pour aujourd’hui ? J’aimerais passer à mon dernier rendez-vous avant de partir pour Zinabir, déclara Tahir d’un ton détaché.
Ainsi qu’il s’y attendait, Ali serra la mâchoire : cette micro-expression révélait encore l’état de stress de son subordonné. Il s’agissait d’un réflexe subtil, d’un mouvement si fugace et imperceptible que personne, hormis Tahir, ne pouvait le saisir.
Sans cesse sur le qui-vive, le cheikh était attentif à tout. Le temps de l’insouciance était révolu pour lui ; l’époque où, le cœur candide, il accordait sa confiance au premier venu avait été balayée par le vent mauvais du destin. Une véritable tornade, en fait, facturée au prix fort puisqu’il en paierait les conséquences jusqu’à son dernier soupir. Si au moins, dans l’au-delà, il pouvait espérer croiser le regard de son père sans y lire une impitoyable déception…
Jugulant les émotions qui l’étreignaient chaque fois qu’il songeait à lui, il écouta Ali répondre :
— Pas tout à fait, Votre Majesté.
Le secrétaire jouait toujours avec son stylo, vissant et dévissant le capuchon.
Cette fois, Tahir fronça les sourcils.
— Mais qu’est-ce qu’il y a, à la fin, Ali ? C’est mon frère ? Il a récolté une nouvelle publication dans la presse ?
Pour sa consternation, Javid menait « la belle vie », ternissant le royaume de Jukrat par son image désastreuse auprès du public. Oh ! certes, il n’avait jamais commis d’acte répréhensible. De façon exaspérante, son cadet avait appris à frôler la ligne rouge sans jamais la franchir, mais son omniprésence dans les tabloïds agissait comme un perpétuel caillou dans la chaussure de Tahir. Pour le moment, il préférait laisser faire, car quand Javid ne jouait pas les play-boys et se rappelait son devoir envers son pays, il s’avérait être le plus brillant diplomate que Tahir ait jamais vu. Avec une efficacité de virtuose, son frère savait désamorcer tout conflit, même dans le cadre de relations tendues avec un pays voisin.
Hélas, c’était le même talent qu’il mettait à l’œuvre afin de séduire les femmes les plus belles et les plus influentes de la planète…  attirant ainsi, tel un aimant, des hordes de paparazzis.
— Pas cette fois, Votre Majesté.
Tahir hocha distraitement la tête. Pour sa part, il posait un couvercle de discrétion absolue sur ses liaisons, à cause de son statut de souverain célibataire qui l’exposait aux regards et…  à cause de la maudite tornade qui avait soufflé sur sa vie douze ans auparavant.
Refusant de se laisser happer par le souvenir, il fixa Ali droit dans les yeux.
— Oui. Eh bien ? Je n’ai pas toute la journée, lâcha-t-il d’une voix où perçait l’agacement.
Si Ali devait être le messager d’une mauvaise nouvelle, qu’attendait-il pour cracher le morceau ?
— Je regrette, sire, souffla-t-il. Nous avons tenté de régler le problème, mais…
Une nouvelle fois, il s’interrompit, avant de se mordre la lèvre.
— Mais quoi ? insista Tahir.
— Chaque fois, enchaîna son secrétaire en baissant les yeux, elle a pris soin de se présenter pile au bon moment. Elle connaît assez bien le protocole pour jouer avec notre périmètre législatif, un peu comme certains professionnels des manifestations.
Tahir n’eut pas besoin d’en entendre davantage pour savoir de qui il s’agissait.
Lauren Winchester possédait un esprit exceptionnellement vif, une intelligence rayonnante. C’était la première qualité qu’il avait observée chez elle, au cours de sciences politiques qu’ils suivaient ensemble, douze ans plus tôt, sur les bancs de l’université d’Oxford. Dès la première leçon, immobile sur son siège, un rang derrière elle, il avait écouté, médusé, l’étudiante qui répondait à toutes les questions du professeur avec tant de justesse et d’à-propos qu’on aurait dit que c’était elle qui mettait le politologue émérite et réputé au défi de lui démontrer ses connaissances !
Au début, Tahir s’était simplement laissé impressionner par l’implacable rigueur de ses arguments, par sa belle voix suave et assurée. Puis, il avait eu envie de glisser les doigts dans la longue crinière de soie blonde et lumineuse qui l’hypnotisait. Il ne voyait rien d’autre d’elle que cette chevelure cascadant sur un chemisier blanc.
Enfin, au terme de l’heure de cours, elle s’était levée, retournée…  Alors, il avait vu son visage.
Son sort fut scellé.
Trois mois après, elle mettait son univers tout entier sens dessus dessous. Son père le frappait de disgrâce et sa mère l’ignorait, jugeant qu’il ne lui était plus d’aucune utilité. Ses amis et sa famille le traitaient tel un paria. Aussi avait-il accueilli son bannissement au désert comme une retraite bienvenue, une solitude réconfortante. Enfin, il pouvait tomber le masque et donner libre cours à son désarroi, à son amertume, loin des murmures hostiles ou, pire encore, des regards de pitié.
Cette longue année d’isolement l’avait guéri de bien des tares. Il s’était forgé un nouveau chemin à suivre dont il ne déviait plus. Pas question de se retourner, il avançait. Et lorsqu’il lui arrivait de revoir la déception dans les yeux de son père, juste avant sa mort, il serrait les poings : c’était son boulet. Il devait l’accepter, le traîner, vivre avec.
Tout cela à cause de Lauren Winchester.
Sans un mot, il se leva et alla s’arrêter devant la grande baie vitrée qui donnait sur les jardins et les terrasses ceinturés de coursives, et non sur la cour d’honneur et les grilles d’accès public.
Pour des raisons de sécurité, les bureaux du cheikh et de son cabinet étaient situés loin de la façade la plus noble du palais royal de Jukrat, bijou d’architecture de style mauresque conçu en un siècle où les drones photographiques et les téléobjectifs des paparazzis ne nuisaient à personne. Tahir était ainsi protégé d’une foule de sujets parmi lesquels pouvait se glisser une Lauren Winchester ou…
Ou, parmi les citoyens venus témoigner leur loyauté et leur ferveur, celui qui avait tenté d’assassiner sa mère, le jour où elle s’était imprudemment offert un bain de foule. Depuis cette date fatidique, les apparitions publiques de Tahir étaient rares et rigoureusement supervisées par la police du palais.
Naturellement, Lauren Winchester ignorait les protocoles et les règlements : elle était au-dessus des lois. Serrant la mâchoire, il se retourna vers son vieux conseiller pour demander :
— A-t-elle tenté d’obtenir une audience via les canaux officiels ?
— Nous n’avons pas pu le vérifier, admit Ali d’un ton contrit.
L’agacement de Tahir augmenta d’un cran. Considérait-elle qu’elle méritait un passe-droit ?
— Mon cabinet aurait pu régler cette affaire sans m’importuner, fit-il valoir. Pourquoi m’en parler ?
— Ma foi, euh…  Étant donné le rôle prééminent de son père au sein du gouvernement britannique, il m’a paru plus prudent de traiter sa demande en termes politiques.
Ignorant les balbutiements de son secrétaire, Tahir secoua la tête, cherchant à chasser de son esprit les grands yeux verts, la bouche pulpeuse, la blondeur irréelle, bref le visage d’ange qui l’avait attiré jusque dans un abîme de perdition. Il ne voulait pas oublier son serment, formé douze ans plus tôt.
Reportant son attention sur le vieil homme, il réfléchit. Mieux valait ne jamais sous-estimer la finesse stratégique d’Ali. S’il faisait partie de son cercle de conseillers le plus étroit, c’était parce que Tahir admirait son sens de l’analyse et sa capacité à retourner tout imprévu en avantage.
— C’est tout ? insista-t-il. La position de son père ? Ou bien as-tu plutôt dans la tête un coup à jouer sur ton échiquier favori ?
Un sourire modeste éclaira le visage d’Ali, qui haussa les épaules pour répondre :
— Parfois, quitte à avoir déjà perdu la partie, il faut quand même aller au bout. Je me contente de saisir l’occasion de jouer le dernier coup. Pour que la page soit enfin tournée.
Ces mots électrisèrent Tahir.
« Tourner la page », « conclure », « clore le chapitre » …  Toutes ces métaphores étaient bonnes pour des divans de psychanalystes ! La plupart des gens avançaient en laissant leurs problèmes derrière eux, voilà tout.
Oui, mais…  Tahir en était-il là ? Oh ! certes, il savait refermer un dossier avec autorité et en ouvrir un autre dans la foulée : tant qu’il s’agissait des affaires du royaume, sa résilience était aussi exemplaire que son sang-froid. Pourtant, il y avait des années qu’on le pressait de choisir une épouse afin de garantir sa lignée, de perpétuer sa dynastie, de donner un héritier au trône de Jukrat.
Il s’immobilisa en prenant conscience que, depuis quelques instants, il faisait les cent pas. Planté sous le portrait de son père, il leva les yeux. Le précédent souverain de Jukrat était un homme dur, impitoyable, qui avait mené son pays d’une main de fer. Incapable de miséricorde envers ses ennemis, il avait témoigné la même intransigeance envers son fils aîné.
Tahir se demanda si son père approuverait le projet qui se formait lentement dans un coin de son imagination, ou s’il n’y verrait qu’une nouvelle méprise, une autre erreur de jugement digne d’un châtiment semblable à celui tombé douze ans auparavant.
Ali s’éclaircit la gorge avant de demander d’une voix prudente :
— Sire ? Vous avez des instructions à me soumettre ?
Tourner la page.
Maintenant que cette idée s’était frayé un chemin dans son esprit, il était impossible de l’en déloger. Il n’avait pas demandé que cette femme vienne camper devant son palais ! Seulement, puisqu’elle était là, elle plaçait la balle dans son camp. Serait-il assez stupide pour regarder ailleurs ?
Non, son père n’aurait probablement pas approuvé ce que Tahir s’apprêtait à faire, car rien, absolument rien ne le détournait de sa discipline rigide, de l’accomplissement de ses tâches.
Tant pis. Tahir refusait d’abandonner l’épisode sur un point d’interrogation. Il voulait, ainsi que le suggérait astucieusement Ali, le redéfinir comme épilogue.
— Bon. Annule mon dernier rendez-vous, et qu’on fasse venir Lauren Winchester.
S’étant contraint à ne jamais, plus jamais penser à Lauren, Tahir ne savait à quoi s’attendre. Dix minutes plus tard, l’entrée d’une grande femme svelte dans son bureau le bouleversa, autant sinon davantage que leur première rencontre.
La tenue qu’elle portait retint son attention : il y avait des jours que la jeune femme campait devant le palais, et sa luxueuse robe droite couleur pêche était bonne pour la poubelle. Elle était sale, fripée, chaque fibre de sa délicate matière ayant subi l’attaque inexorable du sable et du soleil.
Il devinait un chignon sévère en lieu et place de la superbe crinière blonde, autrefois fièrement lâchée sur ses épaules, sous une écharpe froissée d’un blanc douteux…  Pourtant, contre toute logique, Lauren Winchester n’avait rien perdu de son allure ! Peut-être même était-elle plus éblouissante aujourd’hui : sa féminité plus mature accentuait les courbes de son corps, tandis que son visage plus anguleux révélait ses pommettes marquées, la lumière d’émeraude de son regard et la forme en cœur de sa bouche.
Sans maquillage, à l’exception d’une touche de gloss sur les lèvres, elle laissait resplendir à l’état brut son insolente beauté, une beauté incontestable et sauvage, et Tahir sentit malgré lui ses tempes frémir sous l’effet d’un martèlement intérieur.
L’intelligence qu’exprimait son immense regard vert émeraude, cette transparence de teint…  Tout ce qui l’avait séduit chez elle douze années auparavant resplendissait de façon plus nette encore en cet instant, sauf…
Quelque chose avait changé. Un imperceptible bémol dans son port de tête si altier. Un angle défensif dans sa position, une impression générale de mise en veille – comme si cet astre fait pour flamboyer pleinement limitait son rayonnement. À dessein ? Ou sous la contrainte ?
Tahir fronça les sourcils. Qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ?
Immobile, assis à son bureau, il regarda la femme qui l’avait cruellement trahi traverser la grande salle et se jura d’être meilleur qu’autrefois.
Elle s’arrêta à sage distance, et il ne bougea pas un cil : pas question de lui faciliter la tâche.
— Bonjour, Ta…  Votre Majesté, balbutia-t-elle avec maladresse.
Le son de sa voix courut sur son épiderme avec la violence d’une bourrasque, et il sentit la chair de poule sur ses membres.
Rien n’avait changé dans les accents graves et chauds de sa diction, rien n’avait altéré le son mélodieux et captivant de ce timbre de sirène. Il aurait voulu ignorer cet enchantement, rester imperméable à cette manifestation maléfique, mais hélas, ces premiers mots lui donnaient envie d’en entendre d’autres. Beaucoup d’autres.
Comme il ne répondait pas, elle pâlit et ajouta plus bas :
— Je, euh…  Je vous remercie de me recevoir.
— Ne me remerciez pas trop vite, mademoiselle Winchester, répliqua-t-il. Je vous ai peut-être accordé audience uniquement pour avoir le plaisir de vous envoyer au diable.
Ravi, il constata que le son de sa propre voix aurait fait frémir les serpents les plus venimeux du désert de Jukrat – et qu’il faisait effet sur sa visiteuse.
Elle baissa la tête.
— J’espère que non, dit-elle doucement.
— Pourquoi ? tonna-t-il en s’efforçant de dominer sa colère.
— Parce que j’étais obligée de venir. Je n’avais pas le choix.
La réponse stupide de la jeune femme l’aida à recouvrer son calme. En tant que cheikh, chaque jour, à chaque instant, il devait choisir.
— Bien sûr que si, affirma-t-il. On a toujours le choix. L’audace ou la prudence, la sagesse ou la folie, ce qui est familier ou l’inédit…  le bon ou le mauvais. Vous avez pris un risque en choisissant de vous présenter à mon palais. Eh bien, sachez-le, le choix de faire le chemin jusqu’à moi relève de l’ineptie absolue !
Tandis que tous ses muscles se tendaient, il repoussa les protestations de sa conscience. Non, cette femme ne méritait pas qu’il la traite comme une visiteuse ordinaire. C’était une ennemie aussi dangereuse que Dalila partie séduire Samson afin de lui arracher ses pouvoirs et la vie ! Une magicienne d’une intelligence redoutable, à traiter comme un danger mortel.
— C’est-à-dire que…  J’ai tenté d’envoyer des courriels. Et de téléphoner, assura-t-elle.
La mâchoire de Tahir se serra.
— Ou bien c’est un mensonge pur et simple, ou bien vous avez écrit de façon tellement vague qu’il n’y avait aucune chance pour que vos courriels remontent jusqu’à mon cabinet.
— Je…  Je ne pouvais pas donner d’éléments précis, concéda-t-elle.
Elle confirmait son analyse, songea-t-il en regardant les formes de sa poitrine ronde et ferme esquissées sous l’étoffe de sa robe, tandis qu’elle croisait les bras.
Il ne voulait pas loucher dans cette direction. Son regard se promenait contre son gré sur ces seins dont l’image était imprimée dans sa mémoire. Ces globes parfaits, surmontés de tétons roses et dardés…
— Il s’agit d’une affaire privée, ajouta-t-elle d’un ton raffermi.
Rejetant la curiosité qui le harponnait, Tahir objecta :
— Dites-moi, mademoiselle Winchester, chez vous, les rois et les reines accordent-ils une audience privée à tous les étrangers qui passent devant les grilles de Buckingham Palace en exigeant d’être reçus ?
— Non, reconnut-elle. Bien sûr que non. Mais comme je vous le disais, je n’avais pas le choix.
— Vous aviez au moins celui d’entendre un refus et de retourner là d’où vous venez. De débarrasser le plancher, insista-t-il d’un ton peu amène.
Elle portait un sac en bandoulière et le serra machinalement contre elle en répliquant :
— Je ne pouvais pas. C’est trop important.
Tahir redressa encore la tête pour asséner :
— Mon arrière-grand-père a été assassiné par l’un de ses sujets massés devant les grilles du palais…  Vous le saviez, n’est-ce pas ?
— Comment ? Euh, non, je l’ignorais. Je suis navrée.
Ses grands yeux verts exprimaient une surprise apparemment authentique.
— Ma mère aussi a fait l’objet d’une tentative d’assassinat, car elle a cru que l’un de ses sujets tentait de lui exprimer dévotion et loyauté. Agenouillée, elle était en train d’embrasser un enfant quand le criminel a tenté de la poignarder à mort. Comprenez-vous pourquoi il est interdit à toute personne de rôder avec insistance devant nos grilles ?
Secouant la tête, elle prit un air stupéfait pour protester :
— Mais…  vous ne me rangez tout de même pas dans la même catégorie que ces meurtriers ? Vous savez bien que je ne ferais jamais une chose pareille !
Tahir resta insensible à son regard incrédule, tandis que remontait en lui une rage sourde.
— Ah ? Je sais ça, moi ? Ce que je sais, c’est que, la dernière fois que nous sous sommes vus, vous m’avez trahi et vous vous êtes enfuie sans vous retourner. Vrai ou faux ?
Cette fois, elle cessa de jouer les innocentes. Il la vit se mordre la lèvre et prendre une inspiration avant de répliquer :
— Je…  Je peux te…  vous expliquer…
— Vrai ou faux ? répéta-t-il avec force, chassant toute émotion de sa voix.
— Je suis désolée, bredouilla-t-elle.
Comme elle baissait la tête, il ordonna :
— Regardez-moi dans les yeux quand vous vous adressez à moi !
Le regard vert qui soutint le sien était effrayé.
— Je regrette profondément, dit-elle.
Ignorant les émotions qui l’envahissaient face à ces deux océans purs et fascinants, ourlés de longs cils de biche, il serra les poings.
— Excuses refusées.
Si seulement le tohu-bohu dans sa poitrine voulait bien cesser, si seulement il pouvait maîtriser ce tremblement intérieur qui lui donnait l’impression d’être pris par le blizzard…
Comme douze ans plus tôt, cette femme parvenait à déchaîner en lui une passion inexplicable et incompréhensible, mais autrefois, l’union de leurs corps déchaînés la transformait en exquise sensation de paix et d’harmonie.
— Écoute, je comprends que tu sois…  je veux dire, que vous soyez furieux, mais je…
Elle avait du mal à s’adresser à lui de façon formelle, constatait-il non sans une certaine satisfaction. Il allait profiter de cette gêne pour la décontenancer davantage. Jouer avec l’alternance de la familiarité et du langage protocolaire le plus strict.
— Non, vraiment ? railla-t-il. Ou bien tu enchaînes les formules toutes faites et tu t’en tiens au petit texte que tu as patiemment préparé dans l’espoir de me convaincre de t’écouter ? Qu’est-ce que tu veux ? Un passe-droit bureaucratique ? Parce que je suppose que tu as persévéré dans ton désir de faire carrière au sein de la haute administration ?
Il était fier d’avoir réussi, à l’instar d’un fumeur repenti, à ne jamais céder à la tentation : pas même celle de taper le nom de Lauren dans un moteur de recherche. Non, il ne savait pas ce qu’elle était devenue – cela faisait partie de son châtiment.
— En quelque sorte, dit-elle évasivement.
Tahir résistait à la tentation de lui demander davantage de précisions quand elle ajouta :
— Mais l’idée de venir jusqu’ici ne vient pas de moi.
Prononcés avec simplicité et indifférence, ces mots firent à Tahir l’effet d’un coup de massue. Voire deux ou trois. D’abord parce qu’il avait sans doute secrètement espéré qu’elle venait pour obtenir son pardon. Ensuite parce qu’il ne voulait pas envisager qu’elle ait entrepris le voyage et la démarche dans l’intérêt de quelqu’un d’autre. D’un autre  !
Tahir avait trente-quatre ans. Ce qui signifiait, calcula-t-il, qu’elle venait de célébrer son trente et unième anniversaire. Blême, il fixa ses mains. Pas d’alliance ni de bague qui ressemble à une bague de fiançailles. Bon sang, cela ne voulait strictement rien dire ! Si elle était mariée, Lauren Winchester n’afficherait aucun signe extérieur de son statut ! Elle était beaucoup trop anti-conventionnelle, mais il était possible, plausible qu’elle ait réussi à aveugler un autre pauvre diable…
Tahir se souvint d’où elle venait. Ses parents étaient des gens incroyablement arrogants, surtout son père qui se servait de son poste au sein d’un cabinet ministériel comme d’une carotte ou d’un fouet. Son jeune frère était persuadé que le soleil se levait pour lui seul et que l’entourage de son puissant papa lui fournirait tremplin, place au chaud et assurance tous risques. À l’époque, Tahir était stupéfait que Lauren ait réussi à échapper à l’influence de cette famille infecte…  alors que, en réalité, elle se contentait de jouer double jeu.
Et maintenant, que voulait-elle ? Une faveur pour son amant ? Un privilège pour son mari ? Quel type de lien avec un homme justifiait qu’elle ait passé trois jours et trois nuits à camper devant le palais, sachant qu’elle n’avait rien de mieux à espérer qu’une expulsion manu militari ?
Un lien vraiment très fort. Très, très profond.
— Nous n’avons strictement plus rien à nous dire, mademoiselle Winchester, décréta-t-il d’un ton hautain. Je vais vous faire escorter hors de mon palais, et je ne saurais trop vous recommander de ne plus jamais vous y présenter.
À ces mots, elle lâcha une brève exclamation d’effroi et, comme il pressait un bouton afin d’ouvrir les portes du bureau, elle avança d’un pas vers lui et le fixa d’un regard implorant.
— Je t’en supplie, Tahir, écoute seulement ce que j’ai à te dire.
— À votre place, je n’approcherais pas davantage, répondit-il froidement. Les réflexes de mes officiers de sécurité manquent de délicatesse.
Victorieux, il la vit s’immobiliser, puis battre en retraite d’une bonne dizaine de mètres.
— Mais alors, tu m’as permis de parvenir jusqu’à toi uniquement pour me faire perdre mon temps ? demanda-t-elle avec humeur.
Haussant les épaules, il lui décocha un regard dur.
— Je n’ai pas à me justifier vis-à-vis de vous, mademoiselle Winchester. J’avais cinq minutes à consacrer à quelqu’un que j’ai connu autrefois ; les cinq minutes sont écoulées. Quant à perdre votre temps, ce n’est pas ce que vous faisiez depuis trois jours devant les grilles de ce palais ?
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais se ravisa quand Ali et quatre gardes apparurent dans la pièce.
Ses grands yeux rivés sur lui le maintinrent toutefois dans le malaise. Il sentait toujours des dagues le transpercer, un tintamarre métallique le bousculer…  comme pour faire jaillir quelque chose de son corps engourdi. La douleur ? La passion ? La vie ?
— L’hélicoptère vous attend, Votre Majesté, annonça le vieux secrétaire.
— Parfait. Je vous suis.
Sous les arcades à ogives du palais, ignorant la mine embarrassée d’Ali, Tahir écoutait le pas vif et régulier de ses gardes escortant Lauren Winchester. Depuis la cour, il prendrait la direction de l’héliport tandis qu’elle serait gentiment reconduite vers la sortie : il n’entendrait plus jamais parler d’elle.
— Vous comptez vraiment rester là-bas quinze jours ? s’enquit son conseiller.
— Bien sûr, pourquoi ? Rien n’a changé, répliqua Tahir comme ils approchaient du superbe hélicoptère réservé à la famille royale.
— Oh ! pour rien, mais je pensais que Votre…
Les cris féminins fendirent l’air.
— Mais non, lâchez-moi tout de suite ! Laissez-moi ! Je suis avec lui…  Votre Majesté !
Stupéfait, Tahir se retourna et vit la jeune femme courir dans sa direction, les quatre gardes sur les talons. D’autres officiers apparurent afin d’encercler la rebelle.
— Je vous en supplie, plaida-t-elle avec force en s’arrêtant, assez loin pour que les gardes ne lui sautent pas dessus pour empêcher un attentat, mais assez près pour que Tahir reconnaisse un désespoir authentique dans son immense regard vert.
Puis, à bout de souffle, elle lâcha d’un trait :
— J’ai besoin de votre aide pour sauver mon frère !
Cette fois, Tahir se figea et la contempla fixement.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

MAYA BLAKE
Scandaleuse nuit au palais

Douze ans plus tot, le cheikh Tahir a failli perdre son
trone et son honneur pour une femme. Mais, alors qu'il
a tout fait depuis pour I'oublier, voila que se présente
aujourd’hui devant lui Lauren Winchester. La belle a gardé
le pouvoir de le troubler, comprend-il aussitot, avant de
se ressaisir. Si Lauren se trouve dans son palais, c'est
pour lui demander son aide, or Tahir compte profiter
de cet avantage pour clore enfin leur histoire au goat
d'inachevé...

Le souffle brilant du désert

va enflammer leurs coeurs...
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